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. uivaulea : fanl -il admettre quo les I~hl\no­

~e cn liqu aecompagnnut pa l 101 la

lluefl on des m ladi es out touj our s le. cau­

sea de celte gu érisou 't faut-il croire, au co n­

Ir ire qu 'il Cil ont louj our~ Il' l'Ild .? Cc.

deu ~lDion e elusi ve mll!s semble u] s' è­

loiguer éllalclllcnt de la vcnh l , ul dout e ,

Il ur èmeat, qu e, tian s un w a ntl nombr e de

ca ,c 'l' 1 parce qu e la mala Ii~, <JIll re nda i,l

la peau sèche ""1aride , \ \l'u l a cesser lU,lll ~l

cou p, qu e 1'111\ voit aussitô t le co rps ,b alGnô

de sueur' 1" st "Galemcn l parce qu e l' inflam-
<0 .,

. ' •

manou ou l'obstacle mècanique qui • oppo-
sail j, l'ecoulCluonl de la bile ou au mouve­
men t péristalti que dl" intestins di pa raît, qu e

det c"acuations abond antes s'op ère nt , etc. :

mais Il es t incoutestabl e au ssi qu e, bien sou­

vent , la maladie Guér it sous l'influ en ce de

sueurs, d'unues, d' évacuations nlvines , de

parotid itis, cie" survenant spontan ément.

_l' onrq uoi do nc ne pourrait -il pas en ètro

ainsi, lor sque nousvoyons , tous le. j ours , la

fJut'ns on de dive rse s mala di es s'op ér er par

la production art ificielle des mêmes excr é­
tio us? - Pas son s à l'e xamen de deux qu es­

tiou s be auco up pl us pra tiques, sav oir si

Jl UUS pouvons pr évoir les cr ises ct si l'on

possède les moyeos de les pr ovoqu er à vo­
lont é.Longt emps le gé nie des méd ecin s s'e st

exercé à cherc he r des ign es propr es à faire

prévoir les cr ises , et l'on a cru en avoir dé­

couve r t d'i nfaill ib les dans cer taines mod ifi­

catio ns du po uls; mai s il a hi en fallu recon­

n aîtr e enfin flue tout étai t hypothétiqu e sous

ce rappor t. C'est ains i que le po uls dicrote
pr ésnge, disait-on, des h émorragies uasalcs,

le pouls 010 11, soople ct ond ulant , précur­

seor certain des sue urs crit iq ues , le pouls

mY"Te, co nsta nt avant-coureur des m ines

ab oudant cs , etc, (l'OY. l'O ULS), sc montr ent,

chaque jou r, infid èles, taudis qu e, d 'un autre
côte, les m êmes modificat ions surviennent

souv ent sans avoir ètè précéd ées d 'au cun de

ces signes , On pourra don c tout au l'los,

quand ces préte ndus s~mptt\me. se mani feste­

l'ont, .OUprollllcr la proc haine ap par ition de

cer tains phen omen es cr itiques; encore fau­

dra-t-il, l' our leur donn er de la valeur, que

d'autr es sir,ue s l' lus impo rtant s les acco m­

par,uent . L' èpistaxi s, pal' exemp le, es t bi en

m\euxnl\llolu'ée par 11..' GOutlt\Ol("nt do la faco,

Ia ro ugNlr 1I~~ p .' n uu leur larmoie ment, h."

ball enwnl dos artères tempora les, l l\~ pes.iu­

leurs do t~lo el le prurit des fllssl's nasal es,
que par \es lIludllieatiou . seules d u l'"ul ,

C 1

Mais peut -on et doit- on prOYOCll*'
quanti rien ne les annonee ca..
se ratta ch e li cell e des joun cri'OllIllllL
tant que les praticiens ont crll qu
apparaissai ent li des jours détenDit' _ '.
auach é la plus grande importanee

les provoquer; ils n'avaient pa • • • •
conviction, besoin d'attendre que dei
numèues pr écurseurs vinssent 1
uouccr, puisqu'ils troyaienl savoir

JOUI', la crise devait avoir lieu, LecIIoi&
moyens n' était pas indifférent: il.
cru observer que certaines crises jJlll- _

telle maladie plutôt que telle autre , li

lors ils s'auachaicnt li provoquer, PlI'
moy ens appr opri és, la crise le plu. ea
port avec l'affection présente; c'e t •

près uniquement en cela que les médeci"'l",,~:i

ciens faisaient consister l'art de la médl.. • '

Mais depuis longtemps on s'est plein-· ·

convaincu de la fausseté de la doetrine

jours critiques, et, d 'un autre côté, l'on.

qu 'un e crise quelconque pouvait iodifféreua­

ment guérir toutes les affections j l'art.

provoqu er les crises à la manière des anc'

a dû perdre, dès lors, toute son importaoee.

On cherche bien, de nos jours, à provoqlJef

des su eurs, des évacuations alvines, une'"

crétion abondante d'urine, le OUI hémor­
roïdal; mai. Cilla dans toutes les malad '

indistinctement, en sc guidant d'après des
consid éra tiuns tout es physi ologique. pui

dans les ci rcons tances du sujet lui -même el de
la nature de l'aff ection: c'est donc en trai­

tant rie cha q ue maladi e en parti culier qu'il

co nviendra d 'examiner les cir constances ré­
clamant l' emploi des moyens propre. à d6­
velopper les ph én omèn es critiques,

CRISE COlLU ERCIA LE, - On appelle
a insi les situati ons difficiles el transitoi

dans lesquell es so trouve jeté le commeroe

d'un peu ple, Il est remarquable que les cri
commerciales ne présentent de carae
très-distincts ct n 'ont d'effets considérabIeJ

qu e chez les peupl es dont le commerce

bituel es t fort ètendu : les autr e peupl . '

pro uvent Guère que le contre-coup des Cft"

ses qui pr ennent nais san ce au milieu

nat ions qui prat iquent un grand n
ains i , parmi les peup les modernes, ce

les Améri cain s ct les .\nc lai s qui sulli'- 1IlIl
1"5 l"' ''C S co mmerc iales les plus élelHt" l.
1"S pin. tréquentos. L'espr it tr è eftt

nant de CI'S peuples leur fait pous .... il
ll l'mc les spl\cnlallOI\S de lou lei
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ter à l'OlIse; e11. , 1 ft ,

ebute , enlratneat .....:~'~~·~~iiêleur crédit leur dCllllla&
plus grande crise~
que la France ait jamais
qui suivit les spéculatioos
trop célébre Law, sous la r
rappelle encore la folle confia_ M
neurs d'actions du Missis ipi; 00 .. "liilli. ·
celle foule d'imprudents qui vendaie1al
te~'res pou~ acheter des acuous qui
talent toujours, et qui devaient, à la •
tomber comme des valeurs idéales et .....
songères. La ruine absolue d'un grand 11011­

bre de familles. respectables fut plus qu'_
cns o cornmerciale ; ce fut uoe crise sociale
dont les désastres prolongés préparèrent uoe
autre crise sociale tout autrement formi­
dable , la révolution française, - Cette ré­
volution, à son tour, prod uisit UIlO immense
crise commerciale ; sous le régime do la ter­
reur ct de l'égalilé, les distinctions de la for­
lune ct de la richesse , comme toute autre
espèce de distinctions, devinrent un crime. Le
17lel'clIlltitisme, mot créé pour le besoin des
pers écutions de celle époque , le merranli·
lisme devint nn délit politique. La luxe fnt
attaqu é, chàtié comme un méfait aristocrn­
tique ; les (lrandes manufactures devinrent,
par lenr grandeur même, coupables au
même tit re. Telles furent les causes qui firent
tomber à la fois une foule de grandes et pré­
cieuses indu str ies nationales, Sous le Direc­
toire exécutif, la France reprit un peu de sa
pro spéri té; mais son commerce intérieur et
les ar ts, persécutés sous la terreur, ne re­
prirent un grand éclat que sous le gou er­
nerncnt admirable du consulat. - Une autre
sour ce de crises commerciales se rencontre
dan ' le passage de l'état de guerre à l'élat
de paix, ct dans le passaGede l'état de paix
à l'état de r."elTe. Lorsque la enerre succède
li la paix, une partie des fronli~res de terre
et de Iller SC trouve privée, souvent en tota:
Iii': de son commerce interoatiollal. - SI
les '1Il\tions bellili"rautes mkonDllisseb~ le
droit l'les neulres, le commerce e t~neur
cesse tout à coup chez le peuple qUI Il a pas
la sup èrioru é SUI' la mer. lA! genre decnse
est devenu sensible, surtout dans notre pa
al" ès la déclaralion de guerre que 1
terre fit à la France en 1803, d6cla~
que l'Angleterre n'attendit même p
capturer nos naYil'l'llde ~ommerce.
paix. ail IlIrl" is du ,\rolt d.... sens
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leurs manufacturiers fabriq uent à l'envi tout
ce que leurs capitau permette nt de fabri­
quer, et leurs navigateurs transporte~~ tout
ce qu'il est possible de transpor ter, SI, lUI'

la surface du globe, quelque marchépr ésente
de chances nouvelles d'échange et de béné­
fice, aussitôlles négociants des deux peuples

font affluer leurs produits jusqu ' à la SUI'·
abondance ; l'a, ilissement de prix succède
au ventes nvantageuses , et les mécomptes ,
les per les de derni ers arriv és Cil son t la con
s èquence. - D'autres fois, les cr ises com­
merciales ont leur source dans l'int érieur
même des Etats qui les subissent. Il arrive
des époques où les peuples spéculateurs sout
travnillôs d'une fièvre plus ard ente que de
coutume et qui leur fait perdr e toute idée
de prudence : ils acceptent alors aveugl é­
ment mille entr eprises insensées. Le mou­
vement commercial en reçoit . dans le prin ­
cipe, une nccèlêratiun qui porte tous les ca­
rac tères de la prospérité: les fonds publics
haussent de valeur; les entreprises privées
voient leurs actions suivre cc mouvement de
hausse ; chacun ne l'he que p rospérit é, que
dépense que prodigal it é. Bientôt la triste
réalité sc fait jou r; cette foule d'e ngagements
que chacun étai t hors d'ét at de tenir, dès
l' instant qu' il faut y faire honneur , pro­
duit autant de mécomptes, de non-valeurs,
de banque routes , Les hommes sages qui s'é­
taient pruservés des spéculations insensées
ou coupables en subis sent le con tre-coup;
ils comptaient sur la rentrée des fonds q UI

représen taient pour eux des affaires sen~é~: ,
honorables ; ces fonds ne rentre nt pas a le­
chèance convenue, el souvent des faillites
irr émédiables les ont fait disparaître pour
jamais. - Yoilà comment l'infortune des
crises commerciales peut frapp er jusqu'aux
maisoos les plus prudentes et les plus hon­
nètes. _ Ln autre eliol de ces cns es est de
d éterminer la chute des maisons qui joui s­
sent d'u n créditlnt3c t, ct qui pourtant, soit
par défaut d'habIleté, soit par défaut d ' or~
dre ct de prudence, appro chent du terme ou
l' èquihbre de leurs comples "a cesser de se
maintenir, Elle pourraient , dans un temps
do prospérité, subsister longtonlils encore,
et trouver, dans leur crédit mème , des
llIo)'ens factices de con tinuer leur con~'
mcrco , d'en réparer los désord res cnc~es
el de relever leurs affaires, Si, dans cet In­
stant, il survie nt la moindre crise comn,l~r­
ClaIe,de telles maisous 110peuvent pas rosIS-
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lOill de la yi., • enl aUtl IleM
faire l'indu .lrie de. aleh.,. et

tures pour 1.. obj et ind icèn
quel. doit suppléer III cumlllerce
pour 1.1 mati êres pr llBlièret néa _ ....
Iravaui de no aI'l , - u milillUcl'
pêrll é prolong èe pendant une périOde.
années. 1.. e prila, enlralné. par le
d'entrepn ses vari ées , nOOlbreulU"
souvent couronnée. de ucré, deY
par degrés, confiante, hardis, av.Dl.lltIlllJ
finalement léméraire s. - La lièvre dM
culations se propa geait parmi let ca

les ; ou ne bâtissait plus seulement pour
lire au prOGrès si lent el si règulier de la
pulation , ou s'inquiétait peu du nombre
habitant s : construire êtnit tout. Des

ses cruelles vinrent bient ôt chàtier cette

lie : le travail se ral entit soudain dau
villes el surtout dans la capitale] enRn

ab sence d'occupation sc joignit au renc116.

risscmeut des vivres par suite d'une récoltt

mauva ise en 1826. -Si, chaque année,l''''

miuistrntlou , modeste el prudente, en COD­

sta tant les progrès du revenu public, s'étail;

cont ent ée de dir e : Il Quelque honneur, peul­
être , nous revient de celte prospérit é, 611,
do la paix publique; mais la majeure partie

revient aux bienfaits de la Providence, qui,

depuis , ix ans, nous accorde l'abondance

des moissons; une autre par lie revient à

l'activit é des citoyens, au perfectionnement

des arts , aux inventions du cénie, Il cela,

sans doute, aurait pro curé moins d'éloges

futil es aux hommes d'Etat qui ne songeaient

qu 'à leur glorifica tion personn elle et mo­

mentanée ; mais celle réserve modeste et
prud ente leur e ût épargnè de cruels m'·
compte dan s un aveuir prochain . -Au mi·
lieu de l' Ilan univ ersel vers de plus granrlel

eulf'epl'Îses, il aurail fallu rliro aux eiloyeDIl

« Sans rlollie la multipli calion de vo, efforlt

récolIl!e Irs ource s dn revenu publie;

pelldanl il esl dt,. surab ondance qui P""
deul el fonl "altre la pénurie . i vou
un z ,\ prod lllrc beaucoup plus que nOt

soiul de chaque genre ne l'elia.nt,
nvilin 'z les I"i jusqu 'à les rendre rui .... . ·~,

\1 rnudra brusquem ent vous arrêter' 1
slaut m(\me OÙ cet abais scment d pril

CI'ra il la compensation Il'une con olll_ .l ;

imlIIen o. duuble l ujel de ruine. li ­

lllin de teuir un eemblabl. lan8888, let

m.. d 'Etat de la .... taurationn:R~8i'::~
pa m me un rai nt_illiat p

C 1 ( :110 )

....... de ..."..,.m .. enRlre le bio-
IGllIiHAtal 8r"l pruu. r l' Il::1 •

..". 8 l.tre " W commefcinif 1 manu -

ful8riin. chute de •'al'0ll\ou IlUt seule
eD plral let elfela, - Le pa 0r,e I I ~ l'ô-

lit lie......l' lai d pal III "il ult Ull

Ulnaolrce de cria eommerr iales. I.~~ im­

...... dépen.et , 1 approvr siounements ,

.. t'II qu 'el ill a il la u"e He . Hllant
t ' coup ce el', un /lfillld nomb re d 'in­

4i"idua ont l'riv é. d 'cmplo r, leurs l\I'o§ e
trol ent inoceup é , el rie cap itau éuormes

t d ' tourn tllllt il coup de la deshn atinll

CP' leur lValt donn ée la Guerre, Il y a néces­
ir_ ent une cri e commer ciale avant q lle

pua u t ce hommes ai ni pli I Il>U-

er d occupation nouvellr-s ; souve nt flt's
uffranc.... tr ès-grand e sont le résulla; iné­

itable d 'une Iran Ilion pareille - Telle fut

la cr i e omrnerciale éprouvée pa r 1',\ u(;le­

terre après la paix géuéralo do 1815, Ccu e

r. ,qui dura plu s de Iroi an nées, fil faÎl e

d'immen e elfllrts aUI manu facturi ers, aux

commerçanl., au, oun i('r; de IJ G"Jnd o­

Brela gne; elle devllit IJ cause fiualo d'un e

r ich sc nouvelle ~ t de l'I'ol:rb infin is da ns

lU indu Iries spéciales . - l'n e dern ièr e es­

pèce de cri e corumerr-iale e. l pr odui te par

Je br u que pa ace dé mauvaise r écoltes à

plo leuu ann ée d'abond ance . - Eu 1839 ,

Ja Franee a sonl'feI'l Il ne cnse rle ce :;onro; ccue

cr i inopini'" ri'pandi t beuncoup d'alarm es,

Jesqae lle , il leur 11\111',a(:craYJicnt les effets

de la er ise . C'c t alors qu o nous flrnos une

étud e I,éd ale de semblnhle-, circo us tauce ,

alln de montr er le re source ,II~ IJ Fraoce

pour y faire face, (Crise commm :ltIie de18:l!l

u;amill ée du". " CUI,;es, '0 11élendlle cl les
_ym . d'y uu u re lm ttrlll e; discours pro­

non cé lIU Con erl'a toire des UJ'ls ct llIiJliel'S),

- Ce {l'ellre ,le cri.c B, qui semh le 60 J'epl'll­

dUire aujourd 'hlli , .e tmuI 'I' l'a ral'léri.è par

1. tabl eau d'une cri se analo{l'ue cn 1827 :

on crUlrail, SOUBbeaucoup 010J'Jpporl s ,

qu'il 'aa i BIt de peindre la cr isl' dl' lR',7 ,

De 1820 • 18'26, une .éri e continu e de

.aiton. favorables aVilit procu(6 oI e~ 01019 ­

'Otl. abond antel; le pri x des nb i tan crs

"'it, pM conléquenl, resu! loé -h~ , 'f ooles

1.. cla se. laborieu le. al·oienl "", 6 111' III
produit de \ollr travail , lino moinl!ro dédllc ,

tion. f ire pour subvenir à ICllr nnllrritul O;
lieur r.. tait donc n rr lerVO, chaqull an­

.. ".umlllll i plu c"n lidill'abll" Illli pou ­
f al tl Con . tr '" 10UI 1 1 aull c ba.
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cl,lll. t~ fut ~réé c."
U

' " 81'1et IIOIDIIMHa
annee IUlvanlll. lIe ..... ll. 'i1_U.t.

3:l0. contr e lei Fr_ 1111folIrtù\l'oeea etl
do montrer des taleuls m u'i1 _ -
pl'l) a av c plui de suc. la
lull e de Conllantin contre r!-
val; Cr i ~pus fot chars ' de co la
Iloll e de son père et remporta UH nt.lra
impur taute. Se~ qoalit és naturell",
lopp éel pal' les soin s de Lactanee , Ion
cepleor, pouvai ent fair e espérer un di
succes seur de Constantin; mais il périt, rie­
III1Ie d'un e accusation que l'hi stoirt' a re­
connue calomnieuse ; Fausta, sa belle m're
jalouse de voir ses fils écart és de l'empire'
l'accusa de brù\er pour elle d'une ftamm~
inceslu euse; Constantin la crut et fit mourir
Cl'Îspus . Instruit Irop tard de la vérilé , il
punit Fausta en la faisant étouffer dans un
bain, et fil élever à son fils une statue d'ar-
{lent doré . - Telle esl , sur la mort de Cris­
pus, la version la plus généralement admise.

CRISTAL (?nin .l, mot dérivé du grec.
;<.pu1Ta À!\O( , dont le sens est eau fongelU,
C'était le nom par lequel les anciens dési­
cnaient la vari été incolore de quarts hyalin
encore vuJeairement appelée cristal deroche,
par ce qu 'ils la croyaient le résultat d'eau for­
tement congelée. On applique aujourd'hui
le même nom, dans les arts, à l'espèce de
verr e la plus transparente (voy. VERRE ),­
Ancienn ement le mot cristal rappelaill'idée
d'un corps l'écu lier spécial, le prisme hexaè­
dr e termin é par deux pyramides à six faces;
mais, dans la suite, le même nom a été appli­
qu é, par extension, à tou s le autres corp'
natur els se pr ésentant sous des forme géo­
métriqu es. (Voy, CIUSTALLIMTlO,·. )

CRISTAL (techn.). (l'o y. ,"URE, )
CRISTALLIN . (Voy. OEIL·i
CRISTALLISATION (phy" et min.J.-

De tous les phimomènes ph 'siquea qui dllpen­
dent de la constilulion intime de. corpe inor­
caniques, la crislallisation est, san con.....
dit, celui qui est le plus propre à nOM6e1ei­
l'cr sur la structure de COi corpe llJl' leur
étal molécu laire • un des POilll1... pl... mya­
lér ieux ct les plus intllreseauta d. là plJilolo­
phie nat urelle . D'apr ès les notio" Pa llral"
que la physique et la chimie DO.S roumi_al
sur celte classe de subslllneea, an corps bnl l,
lor qu 'il es t pur, ne peut être qu' n.....
mllroli on de molécules ilft il.i .... , q.i
elles- m"mes de petit lroupe ••tt: :a=:.
ayaut cbacun uu Iypa de COPlpo"

s du revenu des dloI ens et de l'Et at;
1' '' '{Jr1é l 'alll il l'a,-auce le surplu prob abl e
1 en(;U al" •1 S l ,cce ues afin do 1t'caler par le ur-
do ours Il . ù

l
' leurs dépen~e , - ar nva on c,

l,luS (U d -
j
'année 'lue uouS' enons Il ci ter conllne

dau' , .\ l ', Illle ,el> la /ill de 18:.;6.quo es enco n-
e en , . d ' \ 1.taUCosde la proù uctlOIl el u tr llval .c 11111-

èront tllul il coup de face. - Le IIIOISSOIl8

; nèr elll d'è!re aboll ùautcs, les r~ve ll u . lU ­

d,roc
b

, tit,lblls sur Il'~ oll.om matlOIlS, di nu­
nuèreui 1ec c Il .'CI . Les hommes pu blics
qUI s'd iC1i1Imprndeli llnellt el fausse ment
glorifi~ s . l'our de~ prospérités commerc iales
tlnlenlplllalll . de leur administra tion, se

l iren\ allaqn é' avcc aussi pen de justice dés
l'in tant où le pro llrès qu'ils itnp utaien t à
leur sngcsse [ut remplacé par une déc aùence
qu'on ne manqua pas ù 'impute r à leur irnpé­
ruie. C'~ ta l t l e jou des partis ; c'é tait , si l'o n
veut, la pumtlOu nat urelle de l'outr ecui ­
duc e, mais ce n'é tait pas la vèru è.

Aujourù 'hui la pénurie des subsi stances
est plus gra"e qu'en 1835 ; les spéc ula tions
scandal euses et sans mesur e des chemins de
fer ont détourné de lenrs voies acco utumées
d 'immenses capi tanx ; la difficull é de suffire
au payemenl des ae rions souscrit es emba r­
rasse une fuule d'ac tion naires irréfléchis, im­
pruden ts: leiles sont les causes prin cipales
des embarras commerci aux de 181>7. - Celle
crise passera, nous l'espé ro os, da ns qu elq ues
moi>. su rtout si \a récolle pr ochaine es t ab ou­
dante; elle aura foum i, du moins , un e Icçon
snlutnire aux hommes qui che rche nt à s'é ­
claire t sur les causes de la d étresse ou de la
prospér ité des nation s. Baro n CH. D UPIN .

CIU PA'fi ON (méd. ),- Ce mol exprime ,
en pathologie, une sort e de malaise muscu­
laire et de beso in de contrac ter les muscles,
surtout ceux qui ra pproc he\)1 les mùchoires ,
meuvent les membres , etc. Ce phéno mène
est, en quelque sm le, po ur les acles muscu­
laires, ce qu'es t "ac acemen l pour les ac les
sen oriaux . 0 .. épro uve des eri.patiolls qu a­
lifiées communément de nerceuses, à la suite
des contra ri ètès ; les peTsonnes nerveuses Y
sont les plus sujettes. C'est un des symptôm c
précur eurs des au aques hyst ériqu es. Les
inqui ètudes , les ilJlpaliences el les aci tations
musculaires sont d'an tres espée,'s de malai ­
ses lrps-voisins de la crispalion et qui s'ob­
servent clans les mêmes circonstance .

CI\ISP\j8 (FLA\'l CS J CLlCS ), fils d. Con­
slantio le Grand cl de Minervin e, sa pre­
mi~. femme , uaquit veu la fin du 111' . ié-


